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      Préface
    


    
    
L'urbanisation des systèmes d'information est au cœur des préoccupations des Directeurs Informatique. Ceci est en grande partie lié au déploiement de l'Internet au sein de ces systèmes et à la mise en œuvre du potentiel de nouveaux usages que cela représente pour l'entreprise. L'élaboration de nouvelles fonctions, la coexistence avec les fonctions existantes et le renouvellement de ces dernières, ainsi que la nécessaire restructuration de l'architecture informatique, amènent en effet une évolution profonde du système d'information.


    
Pour conduire cette évolution, une modélisation du système d'information est nécessaire afin d'en maîtriser la complexité intrinsèque et conduire les changements aussi rapidement que possible et au plus faible coût.


    
Cette modélisation doit permettre d'identifier les composants de base des traitements selon la finalité propre au métier de l'organisation considérée. Elle sert aussi à caractériser la nature des inter-relations entre ces composants et décrire la façon de les combiner, de les intégrer au sein des dispositifs du système d'information qui vont piloter les processus existants ou nouveaux de l'entreprise.


    
Cependant pour être efficace la modélisation doit s'appuyer sur une architecture informatique qui par ses logiciels de base et son middleware reflète les mécanismes qui sont utiles à la mise en œuvre du modèle. Ces logiciels masquent l'infrastructure physique du système d'information et autorisent ainsi une dissociation entre évolutions techniques et évolutions fonctionnelles, rendant par conséquent chacune d'elle plus simple à mener.


    
Traiter au fond d'urbanisation, c'est alors traiter de manière conjointe et dialectique de méthodes d'analyse fonctionnelle, de technologies logicielles sophistiquées, de prise en compte de critères économiques, stratégiques ou organisationnels, de conduite du changement…


    
C'est à cette tâche que s'attaque l'ouvrage d'Yves Caseau. À cet égard il représente bien plus qu'un simple point de vue comme l'exprime le titre : il constitue une synthèse brillante des diverses facettes du sujet.


    
Une démarche d'urbanisation est une opération lourde. La mise en place d'une infrastructure associée repose sur plusieurs types de technologies pour certaines complexes, nouvelles, alternatives et dont les standards sont émergents.


    
Dans le cadre du groupe Bouygues, l'auteur a eu l'occasion d'aborder très tôt la problématique d'urbanisation. C'est là un second mérite rare que de guider le lecteur au travers des difficultés rencontrées, de lui prodiguer des avis sur des solutions possibles à partir de son propre retour d'expérience.


    
Au cours des années 1990, les évolutions technologiques ont facilité la mise en réseau des individus au sein de l'entreprise. L'urbanisation dont il est question ici vise en fait une mise en réseau d'ordre supérieur.


    
Il s'agit d'ajouter à la mise en réseau des individus celle des applications, des traitements informatiques eux-mêmes et ceci dans l'espace de l'entreprise étendue. Le système d'information peut devenir alors un outil très global d'intégration des étapes de la chaîne de valeur d'une entreprise ainsi qu'un dispositif efficace pour en déployer rapidement de nouvelles.


    
Le but visé est d'obtenir ce que les consultants appellent une entreprise « agile » à la fois dans son fonctionnement au quotidien mais aussi dans son aptitude à se transformer. C'est cette ambition qui est assignée au système d'information urbanisé et qui est synthétisée dans la première partie du livre. Dans un langage qui s'adresse au plus grand nombre, elle définit très précisément l'urbanisation, ses objectifs ainsi que les concepts employés.


    
La deuxième partie de l'ouvrage est consacrée à l'analyse et à la mise en œuvre des différentes notions associées à la démarche d'urbanisation. Pour ce qui concerne les principes techniques employés, soulignons qu'organiser une vision à la fois globale et complète, précise et pédagogique est a priori un exercice extrêmement difficile. C'est tout à l'honneur de l'auteur que d'avoir su puiser dans le bagage du chercheur en informatique qu'il a été pour ramener ces principes à des concepts existants en génie logiciel, modélisation des connaissances, sémantique du parallélisme et architecture des systèmes distribués. Il en résulte une définition rigoureuse de ces principes, une systématisation de l'analyse de leur application ou encore une généralisation conduisant à étendre les outils de l'urbanisation.


    
Cet ouvrage se termine par une analyse prospective de l'urbanisation qui s'avère extrêmement utile dans un contexte où par nature, besoins et solutions ne peuvent être complètement figés. En s'appuyant en particulier sur les évolutions que les domaines scientifiques évoqués laissent entrevoir, l'auteur fournit un fondement solide à cette analyse pour au final définir l'enjeu d'un système d'information de la génération future. Un tel système d'information devrait alors être piloté par une notion de valeur qui concilie de manière indissociable valeur métier et valeur informatique pour favoriser une optimisation en continu des processus de l'entreprise.


    
Du manager à l'ingénieur, du financier au chercheur, du directeur informatique au responsable d'une entité commerciale chacun trouvera dans le livre d'Yves Caseau les éléments permettant de comprendre, s'approprier ou mettre en œuvre une démarche d'urbanisation. Cet ouvrage constitue à n'en pas douter une référence dans le domaine.


    
Gérard Roucairol
Ancien-directeur scientifique du groupe Bull
Vice-président de l'Académie des Technologies


  




      Avant-propos
   


    
Motivations

Ce livre traite de l'urbanisation des systèmes d'information, une métaphore qui désigne la maîtrise de l'intégration d'un certain nombre de composants logiciels et de progiciels pour former un système d'information cohérent. Comme pour l'organisation d'une ville formée de quartiers et de bâtiments, l'urbanisation des systèmes d'information est une démarche technique, fonctionnelle et stratégique. D'un point de vue technique, c'est une démarche de génie logiciel qui a pour but de garantir la cohérence et l'efficacité des connexions des différents composants, autour d'une infrastructure d'intégration et d'une normalisation des échanges. D'un point de vue fonctionnel, c'est une démarche de décomposition modulaire, qui utilise les invariants du système d'information pour faire apparaître des composants fonctionnels stables, en les séparant de la logique métier qui représente les processus de l'entreprise. Enfin, d'un point de vue stratégique, c'est une démarche d'alignement stratégique, puisque cette décomposition et cette organisation sont fondées sur les processus de l'entreprise. Ceci garantit, d'une part, cet alignement entre le système d'information et la stratégie de l'entreprise, et, d'autre part, la flexibilité et la réactivité qui permettent de faire évoluer les systèmes pour suivre l'évolution du métier de l'entreprise.

L'urbanisation est un sujet majeur, très visible depuis plusieurs années dans la communauté des systèmes d'information (SI). De nombreux ouvrages lui ont été consacrés. La plupart des grandes entreprises ont entamé une démarche d'urbanisation, mais cette démarche est stratégique et fonctionnelle dans la plupart des cas, et les réalisations sont le plus souvent des pilotes, ou des fragments du SI complet. Il y a eu, dans les années 2000, un grand nombre d'échecs dans la mise en place d'infrastructure d'urbanisation de type EAI (Enterprise Application Integration), qui conduisent à un certain scepticisme des opérationnels de l'informatique. En conséquence, ce livre est consacré aux défis de l'urbanisation, et s'intéresse précisément au déploiement de l'urbanisation et à ce qui rend ce déploiement difficile.

Ce livre est également l'occasion de proposer une vision globale et personnelle sur l'urbanisation, à la croisée de plusieurs points de vue. Mon parcours original, en tant que DSI, me permet, en effet, de synthétiser quatre points de vue différents. Durant les années 1985 à 1995, j'ai été un participant actif à la communauté de recherche dans le domaine du génie logiciel. Cette caractéristique, combinée avec une formation universitaire (doctorat et habilitation à diriger des recherches en informatique), me permet de replacer les principes de l'urbanisation dans le contexte de l'informatique distribuée. Par ailleurs, j'ai réalisé de nombreux logiciels, ce qui me donne une expérience concrète[1] du métier de développeur d'applications. Ce qui permet également de comprendre les difficultés que rencontrent ces derniers pour s'adapter aux contraintes imposées par une démarche centralisatrice. Ensuite, de 1998 à 2001, j'ai joué le rôle de consultant en architecture des systèmes d'information pour Bouygues Telecom. En particulier, j'ai été détaché auprès de cette entreprise pour dé-densifier le système d'information au travers d'une approche urbanisée. Enfin, de 2001 à 2006, j'ai été le DSI de Bouygues Telecom. J'ai donc pu observer la fin de l'urbanisation du back-office du système d'information, du point de vue de l'opérationnel et non plus du point de vue du consultant. Cette juxtaposition de quatre points de vue permet d'avoir un regard global sur cette aventure de près de cinq années, qui mélange la théorie (le pourquoi) et la pratique (le comment). Les exemples seront majoritairement tirés de l'expérience à Bouygues Telecom, mais en ne conservant que ce qui a une portée plus générale que le cadre d'une entreprise donnée.

La démarche adoptée pour écrire ce livre est de partir de six questions qui, avec le recul, semblent les points saillants d'une démarche d'urbanisation :


        	Comment obtenir une architecture agile ?

        	Quelles sont les économies apportées par une démarche d'urbanisation ?

        	Faut-il un ou plusieurs modèles d'urbanisation ?

        	Comment tirer parti du pilotage par les processus métier du SI ?

        	Quel est l'impact de l'urbanisation sur l'architecture de données ?

        	Comment déployer une stratégie d'urbanisation dans le temps ?

      

Le monde de l'urbanisation est souvent perçu comme un monde de dogmes, de certitudes ou de modes. Au contraire, la thèse défendue dans ce livre repose sur deux idées simples : d'une part, les problèmes liés à l'intégration de composants logiciels sont des problèmes classiques de l'informatique et il n'existe pas de solution parfaite (de silver bullet), d'autre part, les intérêts des différents acteurs du système d'information sont divergents, et il s'agit donc de trouver un équilibre entre des positions trop tranchées. En particulier, il faut trouver un équilibre entre la vision globale (du système au singulier) et la vision locale propre à chaque composant (des systèmes au pluriel). Le premier enjeu de l'urbanisation c'est une conduite du changement en termes de méthodes et de culture, il faut créer un écosystème positif qui encourage chaque acteur, informaticien ou utilisateur, dans l'entreprise ou chez un fournisseur, à adhérer à la construction de l'édifice.

Ce livre ne traite pas de l'urbanisme des systèmes d'information ou de l'alignement stratégique. Il traite de la démarche pratique d'urbanisation, qui poursuit une démarche d'urbanisme (cf. chapitre 2). Au-delà d'un simple rappel des concepts de l'urbanisme, le lecteur sera renvoyé aux nombreux ouvrages qui traitent de ce sujet. Il y a aujourd'hui un large consensus sur les raisons de l'urbanisation[2]. Le vrai sujet est le comment, en particulier sur le comment résoudre les questions difficiles, celles qui ont fait que la plupart des pilotes de solutions EAI n'ont pas été déployés ces dernières années, ou que les déploiements de SOA sont souvent restés restreints à un périmètre départemental. Ce livre n'est pas non plus un livre technologique qui analyserait les solutions technologiques en termes d'intégration. D'une part, parce que je n'ai ni la compétence ni l'objectivité pour pouvoir construire un panorama sans biais des solutions du marché, et d'autre part parce que ceci est fait, par ailleurs, par des professionnels, sous la forme de documents à courte durée de vie. A contrario, les questions et les éléments de réponses fournies dans ce livre sont, à mon avis, pertinents pour plusieurs années.


    
À qui s'adresse ce livre

Ce livre a été écrit en pensant à plusieurs types de lecteurs, à la fois du côté des informaticiens opérationnels et des managers. Par sa perspective globale qui combine des aspects techniques et stratégiques, il est particulièrement indiqué pour des lecteurs qui sont eux-mêmes au carrefour de ces deux perspectives, tels que les architectes du système d'information ou les managers d'équipes informatiques. Cependant, il s'adresse également aux lecteurs curieux qui considéreront cette perspective globale comme une source d'enrichissement. Voici une courte liste des bénéfices attendus en fonction du profil du lecteur :


        	Le manager informatique y trouvera des éléments pour construire une stratégie d'urbanisation pragmatique, pour pouvoir l'expliquer et motiver sa direction générale. Ce livre devrait également lui permettre d'anticiper une partie des difficultés et de donner les orientations techniques à ses équipes internes de développement ou à ses fournisseurs.

        	L'architecte des systèmes d'information va trouver dans ce livre un cadre cohérent pour exposer et partager sa problématique avec les acteurs de l'entreprise. Les points principaux qui sont identifiés et discutés ici sont visibles par les clients, par le management, par les équipes de développement. Les questions associées peuvent vite se transformer en débats ; un des bénéfices attendus est de donner des outils pour dépassionner ces débats et permettre à chaque architecte de proposer les solutions adaptées à la situation de sa propre entreprise.

        	Le DSI ou le manager curieux pourra lire ce livre pour établir le chaînon manquant entre la stratégie informatique de son entreprise et la réalité complexe des projets de refonte ou d'urbanisation. Ce livre peut également servir de repère lors d'arbitrages opérationnels pour distinguer les questions de fond qui doivent être traitées d'une manière ou d'une autre, et les questions de forme qui sont liées à des modes ou à particularités technologiques et ne relèvent pas d'une décision de management.

        	D'une façon symétrique, ce livre peut intéresser les ingénieurs en informatique, développeurs ou concepteurs, en leur offrant une perspective cohérente et globale pour leurs projets. Cette perspective peut ajouter du sens à leur action puisqu'elle est ancrée dans la vie de l'entreprise, et elle peut également aider leur intuition technique puisqu'elle replace les questions clés dans le contexte scientifique informatique.

        	Pour finir, ce livre peut également intéresser les chercheurs ou les spécialistes du domaine génie logiciel et intégration en tant qu'ouvrage de vulgarisation des besoins industriels. L'expérience de l'auteur, à cheval sur les deux communautés scientifiques et business, est qu'il est difficile de faire des ponts entre des perspectives et des cultures très différentes. En revanche, certaines questions évoquées dans ce livre sont précisément à l'intersection des préoccupations du monde de l'industrie et de celui de la recherche.

      

En conséquence, ce livre est un livre à tiroirs, dans le sens ou les différentes perspectives sont imbriquées, même si elles sont articulées autour d'un fil conducteur qui traverse les trois parties. Il est possible de lire l'ensemble du livre en diagonale pour suivre ce fil conducteur, comme il est possible de prendre un chapitre dans le détail pour approfondir une question particulière. Certains tiroirs des chapitres 8 et 9 sont assez profonds et la plupart des lecteurs pourront faire l'économie d'une lecture approfondie. Le fil du discours est tiré par une vision de management (D), le corps de l'ouvrage porte sur des sujets informatiques (I) qui sont éclairés de temps à autre par des digressions de type système (S), c'est-à-dire un approfondissement des concepts qui permettent aux outils informatiques de fonctionner en tant que système unique. On peut se demander : pourquoi ne pas avoir adopté un plan en trois parties (D), (I) puis (S) ? C'est que précisément l'objet du livre est de rétablir la cohérence entre les trois perspectives. La plupart du temps, l'ensemble des compétences (D), (S) et (I) sont présentes dans l'entreprise mais elles sont liées par des règles formelles au lieu de partager la compréhension d'un objectif commun. Il existe d'excellents ouvrages de type (D), (S) ou (I) que nous allons citer dans notre bibliographie, mais notre contribution propre est la vision d'ensemble. Cette construction imbriquée fait qu'il y a de multiples niveaux de lectures possibles et que chaque lecteur est invité à trouver son propre chemin à son propre rythme.


    
Plan de l'ouvrage

La première partie, intitulée Les principes de l'urbanisation, est une synthèse et une introduction à l'urbanisation pour les non-spécialistes. Le chapitre 1 présente la démarche d'urbanisation à partir des objectifs qui sont assignés au système d'information. L'urbanisation est une transformation du système d'information, qui peut être effectuée de façon progressive, et qui prend en compte l'état courant et le passé des systèmes. En revanche, c'est une transformation profonde qui s'appuie sur le concept de processus métier et qui modifie le vocabulaire et les usages des clients du système d'information. Le chapitre 2 replace l'urbanisation dans une perspective stratégique, du point de vue de l'entreprise et du point de vue de la gouvernance du système d'information. L'accent est mis sur deux propriétés : l'alignement entre le système d'information et les processus métier de l'entreprise, d'une part, et la flexibilité d'autre part, qui sont désignés de façon combinée sous le terme d'agilité. Le troisième chapitre propose une explication constructive des outils informatiques utilisés dans l'urbanisation. En s'appuyant sur une analyse simple d'un système construit autour de composants distribués, les différentes notions utilisées dans ce livre sont introduites et expliquées. De même que le deuxième chapitre n'est pas destiné aux lecteurs familiers des ouvrages de management de l'informatique, ce troisième chapitre est une courte formation aux principes de l'informatique distribuée qui peut être ignorée par les lecteurs informaticiens. Le dernier chapitre de cette première partie contient une brève description des principaux domaines (activités, phases du cycle de développement et technologies) liés à l'urbanisation des systèmes d'information. Ce survol des technologies sert également de support pour la conduite du changement en termes de méthodes et d'outils.

La deuxième partie, Les défis de l'urbanisation, est la partie principale du livre. Nous passons de la synthèse à l'analyse, en nous appuyant sur les six questions que nous avons posées précédemment. Le chapitre 5 est consacré à l'agilité, ou plus précisément à la question : comment construire un système d'information agile. Nous montrerons que la flexibilité est une propriété intrinsèque du système, qui est plus liée à sa conception qu'à la technologie employée. En particulier, la conception a un impact direct sur la modularité des tests et sur la compatibilité ascendante des échanges, deux propriétés qui sont absolument fondamentales en termes d'agilité. Le chapitre 6 porte sur le retour sur investissement d'un projet d'urbanisation. Il s'agit d'une analyse contrastée qui remet en perspective les avantages mais aussi les inconvénients inévitables d'un projet de ce type. En utilisant une modélisation simple du cycle de vie complet du système d'information, nous sommes capables de construire une véritable justification économique de l'urbanisation, puis de montrer comment accélérer les retours positifs. Le chapitre 7 introduit la notion d'urbanisation fractale, un terme sophistiqué qui est un clin d'œil pour désigner une approche très pragmatique de l'urbanisation, qui reconnaît le droit à la différence des régions du système d'information. Plutôt que de prôner un modèle unique qui est difficile à déployer de façon synchronisée et cohérente sur l'ensemble du système d'information, nous montrons comment l'urbanisation peut être interprétée de façon collaborative, en appliquant les mêmes principes, depuis les processus jusqu'au découplage, à différentes échelles du système d'information.

Le chapitre 8 approfondit la notion de processus, qui a été introduite dans la première partie. Puisque les processus sont au cœur de l'urbanisation, il est important de bien les comprendre et bien les piloter. Dans la pratique, la définition de processus est simple dans son principe, difficile et ambiguë dans les détails ; le pilotage des processus est complexe, en particulier lorsqu'il s'agit d'exploiter le système d'information. Ce chapitre est plus tourné vers l'analyse que vers les solutions de ces problèmes difficiles – par exemple, nous abordons le sujet de la gestion des erreurs et du maintien de la cohérence –, mais il contient de nombreuses remarques et éléments de solutions tirés de notre expérience. Il ne s'agit donc pas de construire une cible idéale du pilotage des processus, mais bien de progresser en maturité et en pertinence. Le chapitre 9 est consacré à l'architecture de données dans le contexte d'un système d'information urbanisé, et plus précisément à la synchronisation de copies distribuées d'objets métier. Une fois rappelés quelques principes d'administration et d'architecture de données, nous proposons différentes approches pour traiter le problème de la synchronisation, de façon continue ou en mode de rattrapage. La capacité de re-synchronisation est, avec l'expérience, une des propriétés les plus importantes d'un système urbanisé, compte tenu de l'influence de la qualité des données sur l'ensemble du fonctionnement. Le dernier chapitre de cette deuxième partie traite du déploiement de l'urbanisation dans le temps, à la fois d'un point de vue technique et culturel. D'un point de vue technique, nous nous intéressons aux scénarios possibles de déploiement et à la question difficile de la migration des données. D'un point de vue culturel, la gestion du changement est le facteur clé de réussite d'un programme d'urbanisation.

La dernière partie, intitulée Perspectives, est plus courte et ne contient que trois chapitres. Le chapitre 11 est une réflexion sur ce que l'architecture d'entreprise et le management des processus peuvent apporter à une entreprise. Il s'appuie sur la construction d'une cible d'architecture, et propose une synthèse de la démarche à suivre. Le chapitre 12 présente une vision personnelle du déploiement d'une architecture orientée service (SOA) et, de façon plus générale, de ce qu'il convient de faire pour une meilleure agilité. Le dernier chapitre, plus subjectif, est également plus technique et, par conséquent, destiné à des lecteurs plus « informaticiens » que les deux autres parties de cet ouvrage. Il permet de situer l'urbanisation et son évolution par rapport à des tendances qui sont représentées par des termes à la mode tels que : cloud computing, model-driven architecture, autonomic computing, etc. Beaucoup de ces tendances s'inscrivent sous le thème commun de l'automatisation, pour la recherche d'une meilleure productivité. Par conséquent, même si une certaine prudence est indiquée dès qu'il s'agit du futur, il est vraisemblable que ces thèmes auront un impact réel sur les systèmes d'information de demain.
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Notes

[1]  Ces développements correspondent à plus de 500 000 lignes de code C++.

[2]  Ce qui ne signifie pas que ces raisons sont également partagées et comprises par tous. La compréhension profonde des motivations de l'urbanisation est importante pour trouver la voie propre à chaque entreprise, et c'est une des raisons pour inclure une première partie de synthèse.
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Chapitre 1


Les objectifs  et motivations techniques de l'urbanisation



            Objectif

            L'urbanisation est souvent considérée comme une démarche stratégique. Pourtant, dans la conduite des systèmes d'information, il est facile de perdre de vue ses principes fondateurs. C'est en premier lieu une démarche technique, utilisant des principes simples (décomposition, découplage, intermédiation) pour répondre à des objectifs classiques tels que la flexibilité, la mutualisation, la maintenabilité, la scalabilité (capacité à se déployer sur différentes échelles), la résilience, etc. Ce chapitre réintroduit ces principes et ces objectifs, en montrant pourquoi les principes sont tirés par les objectifs. L'urbanisation est une démarche de « reconstruction » (re-engineering), qui, par conséquent, est indiquée pour l'intégration et la prise en compte des progiciels, des logiciels historiques et des composants hétérogènes. D'un point de vue pratique, la démarche d'urbanisation est une réponse à une situation devenue insupportable, souvent appelée informatique spaghetti. C'est une démarche d'architecture des systèmes et non pas d'architecture logicielle, même si nous verrons par la suite qu'elle s'accompagne de conséquences sur les composants logiciels. C'est une démarche pragmatique et rationnelle qu'il est facile de comprendre et d'expliquer.

          


1.1.  
             Qualités attendues du système d'information


1.1.1.  
               Préambule

L'urbanisation est apparue en même temps que le besoin d'intégrer des applications dans un environnement hétérogène. L'informatique a commencé avec des applications indépendantes, puis des applications intégrées au sein d'un environnement commun (le mainframe). Elle a ensuite évolué vers une informatique distribuée sur des serveurs dédiés avec des applications indépendantes ou très faiblement couplées, au travers d'une base de données commune par exemple. Lorsque le besoin de couplage s'est fait plus fort, parce que, par exemple, il fallait partager les mêmes informations sur les clients entre des applications de logistique, de facturation et d'approvisionnement de service, la problématique de l'intégration d'application (EAI en anglais : Enterprise Application Integration) est née. Avec 2 ou 3 applications, il a d'abord été question d'une problématique technique, de faisabilité. Lorsque le nombre d'applications a augmenté, nous sommes passés à un problème plus complexe, de cohérence, de contrôle et de capacité à faire évoluer. La phase technique de l'intégration d'applications a commencé à la fin des années 1980, avec l'apparition des bus de composants dans le monde de l'informatique d'entreprise. La notion d'urbanisation, qui correspond à une vision systémique, tirée par la métaphore de la ville, est apparue dans la fin des années 1990.

L'urbanisation est l'évolution naturelle des méthodologies de construction de parcs applicatifs. On y retrouve des idées et des concepts développés depuis 30 ans dans le monde informatique, tels que l'analyse fonctionnelle, les processus, la formalisation des interfaces, la définition des rôles, l'analyse des flots de données, etc. Il ne s'agit donc pas d'une révolution conceptuelle mais au contraire d'une maturation progressive des concepts, qui permet de les utiliser de façon unifiée. En revanche, cette maturation s'est accompagnée d'un développement technologique rapide qui a rendu possible, à la fin des années 1990, de faire ce dont les architectes des systèmes d'information parlaient depuis longtemps (en particulier depuis l'introduction de CORBA). Comme dans d'autres domaines informatiques, le facteur déclenchant a été la conjonction de :


                	Un niveau de performance offert par la progression de la puissance des machines permettant d'absorber la charge induite par une architecture ouverte.

                	La maturité des concepts permettant aux éditeurs d'introduire le concept d'offre EAI puis ESB, définies par la combinaison d'un bus logiciel pour le transport, de techniques de transformation de données pour l'intégration et de mécanismes de contrôle.

                	Une offre suffisante en termes de nombre et de maturité des éditeurs.

              

En conséquence, on a vu à partir de 1998 des démarches d'urbanisation fleurir dans la plupart des grandes entreprises françaises, ce qui est également le cas pour Bouygues Telecom.

Pour comprendre cette démarche, pourquoi elle est pertinente et comment juger de son efficacité, il faut comprendre les qualités attendues d'un système d'information. Le système d'information désigne ici l'ensemble des applications, considéré comme un tout, et dans sa capacité à supporter et exécuter les processus de l'entreprise. Nous reviendrons dans le chapitre suivant sur cette définition, nous allons dans ce chapitre introduire les propriétés qui sont essentielles pour que le système d'information joue son rôle :


                	la flexibilité,

                	la maintenabilité,

                	la mutualisation,

                	la scalabilité,

                	la résilience.

              


1.1.2.  
               Flexibilité

La flexibilité est la qualité la plus souvent citée lorsqu'on interroge des DSI, avec une longue liste de synonymes : agilité, souplesse, alignement. C'est en partie parce que c'est la demande la plus forte des clients internes de l'entreprise, et celle qui est la plus difficile à satisfaire. La flexibilité consiste à pouvoir modifier ou étendre simplement les fonctions rendues par le système d'information. La simplicité est ici une forme de proportionnalité entre la complexité de mise en œuvre et la mesure du changement dans le ou les processus de l'entreprise. C'est également ce que signifie l'alignement stratégique : que de petits changements dans la stratégie se traduisent par de petits changements informatiques. La flexibilité est une qualité naturelle, puisqu'elle traduit l'aspect vivant de l'entreprise et de son métier. À l'inverse, la caractéristique opposée d'inflexibilité apparaît naturellement dans un système d'information comme conséquence de trois phénomènes :


                	La transformation de la logique métier (sur laquelle nous reviendrons) en logique technique, sous forme d'algorithmes implémentés dans les logiciels. Cette transformation rend les modifications difficiles et complexes.

                	La distribution des fonctions métiers dans différents composants informatiques, qui fait qu'une modification qui peut sembler simple et homogène du point de vue du métier se traduit par des impacts multiples, et donc par une mise en œuvre coûteuse.

                	La taille du parc applicatif, qui introduit un effet de contexte, et qui fait qu'une petite modification d'un point de vue logiciel (quelques lignes à changer) peut devenir très complexe. La taille joue un rôle très négatif dans la localisation de cette modification, puis dans sa validation, puisqu'elle augmente la complexité des tests. Il faut en effet s'assurer que la petite modification n'a pas d'interaction négative avec les parties non modifiées.

              

La flexibilité n'est pas une propriété monolithique, elle se définit à plusieurs niveaux, selon le type de changement qu'il faut introduire.

                

Un SI flexible permet à la fois :


                	de faire des modifications de données métiers (du paramétrage),

                	de changer l'ordre ou la logique des enchaînements de tâches,

                	d'introduire de nouveaux traitements,

                	d'introduire de nouveaux systèmes fonctionnels, correspondant à une évolution majeure du métier.

              

Les réponses à ce besoin de flexibilité vont donc être de plusieurs natures. On va y trouver la facilité de paramétrage, la capacité à modéliser la logique métier, la capacité à ajouter simplement un nouveau composant mais aussi la capacité à faire évoluer un composant, à le maintenir. La maintenabilité est un néologisme qui signifie la capacité à faire évoluer un logiciel ou un parc applicatif simplement, et donc à coût modéré. Lorsqu'on ne sait plus faire cette maintenance ou lorsque cela devient trop lourd, on fait, le plus souvent dans l'urgence, des contournements. L'accumulation de ces contournements contribue à la complexification du système et on rentre dans le cercle vicieux de l'inflexibilité.

Le besoin de flexibilité varie considérablement selon l'entreprise et son métier. Dans le métier de la téléphonie mobile, l'évolution constante des technologies et la pression concurrentielle conduisent à une activité très forte en termes d'offre, et par conséquent un très grand besoin de flexibilité. De nombreux métiers sont similaires en termes de concurrence et d'évolution technologique, mais il existe aussi des métiers plus stables. Lorsque la flexibilité est un avantage concurrentiel majeur, il est important de comprendre comment l'urbanisation contribue à cet objectif, ce qui sera le sujet du chapitre 5.


1.1.3.  
               Mutualisation

La mutualisation est au niveau du SI ce qu'est la réutilisation au niveau du logiciel : la capacité à identifier un service rendu par un composant et à l'utiliser dans plusieurs contextes. La mutualisation est à la fois une problématique d'architecture fonctionnelle, puisqu'il s'agit de découper le système d'information en éléments et un problème d'architecture technique. C'est une qualité duale de la flexibilité : face à un flux constant de demandes d'évolution, il faut pouvoir mutualiser pour éviter que le besoin de réactivité ne se traduise par une multiplicité de systèmes redondants. Les occasions de redondance sont multiples : lignes de marchés dont les besoins sont partiellement identiques et partiellement différents, nouveaux produits qui s'ajoutent aux anciens, processus de ventes multiples qui partagent des fonctions communes, etc.

L'absence de mutualisation se traduit par des symptômes classiques : un parc logiciel trop volumineux, trop d'impacts lors d'une demande de modification puisque la même fonction est développée plusieurs fois, problèmes de consistance et de qualité lorsque les fonctions dupliquées évoluent de façon non cohérente et non synchronisée. Par exemple, l'urbanisation des plates-formes de service à Bouygues Telecom a été motivée en premier lieu par un désir de mutualisation de fonctions techniques, telles que l'envoi de SMS par un programme, pour éviter la multiplication de passerelles dont il est difficile d'assurer ensuite la cohérence.

La mutualisation est un objectif classique mais difficile, tant sur le plan fonctionnel que sur le plan technique. L'analyse fonctionnelle ne se valide que dans la durée, et il est fréquent que l'évolution du métier fasse qu'un ensemble de services soigneusement constitué devienne inapplicable. On peut également se référer aux nombreux ouvrages sur la réutilisation dans le logiciel, puisque les difficultés sont similaires[1]. Il existe, de plus, une difficulté particulière avec l'utilisation de progiciels, puisque la capacité à identifier et isoler des services n'est pas un point fort de la plupart des logiciels en service aujourd'hui.

La mutualisation est avant tout une démarche métier, qui consiste à repérer et construire les invariants du système d'information. Nous verrons par la suite que ces invariants ne le sont que de façon relative, et que différentes démarches d'analyse peuvent aboutir à des résultats différents. En revanche, seule une démarche complexe d'analyse fonctionnelle, tirée par la connaissance fine du métier et nourrie par une vision prospective de son évolution, permet de construire cette base d'invariants à partir desquels on peut construire des composants ou des services réutilisables, ce qui est la base de la mutualisation.


1.1.4.  
               Scalabilité, résilience et qualité de service

La scalabilité est un terme tiré de l'anglais qui désigne la capacité du système d'information de pourvoir grossir par un changement d'échelle, c'est-à-dire de supporter des volumes plus importants de traitements sans remettre en cause l'architecture sous-jacente. La scalabilité repose sur la capacité à mettre plus de ressources (un serveur plus puissant), à dupliquer certains composants ou à paralléliser des traitements. C'est à la fois une propriété des applications, une application scalable étant justement capable de s'ajuster à la charge par une augmentation des ressources informatiques, et une propriété du SI au travers de son architecture globale. De nombreuses applications ne sont pas scalables, pour de bonnes ou de mauvaises raisons, et l'objectif de l'architecture globale est de palier ces déficiences.

La scalabilité est le besoin le plus crucial pour une entreprise en forte croissance. Dans certains cas, la croissance sur certains traitements est telle qu'il n'est pas possible de se reposer uniquement sur l'augmentation des ressources informatiques. Dans le cas d'une croissance plus classique, la scalabilité est une propriété qui doit pouvoir s'exercer au niveau du processus et non pas au niveau global. On peut donc dire qu'une architecture est scalable si, d'une part, elle permet d'affecter les ressources de traitement au bon endroit, et si, d'autre part, elle contient de façon intrinsèque des mécanismes de répartition de charge qui permettent de construire un SI qui absorbe la charge avec des composants qui sont limités sur ce plan.

Plus généralement, la scalabilité s'inscrit dans le domaine de la qualité de service. La qualité de service est l'objectif numéro un du DSI d'un opérateur de télécoms, en raison des coûts rapidement prohibitifs des incidents. Dans ce métier, comme dans ceux pour lesquels les enjeux économiques d'une interruption de service sont si importants, la non-maîtrise de la qualité de service en production est la raison majeure pour changer le DSI. Cette qualité de service vient de la capacité du système d'information à résister aux aléas, tels que les pannes, les surcharges applicatives et les erreurs de production. Ces aléas sont inhérents à la nature de la production informatique, en particulier dans le contexte d'une informatique flexible constamment soumise à un flux de changements (mises en production de nouvelles versions). Tous les professionnels de la production savent que la cause principale des erreurs est le changement des modes opératoires.

Pour obtenir cette résilience ou robustesse du système d'information, il faut combiner une approche préventive, qui va réduire le nombre d'aléas, et une approche curative, qui va limiter leurs impacts. La partie planification doit inclure la mise en place d'un plan de secours, le choix d'infrastructures redondantes et sécurisées, la définition de plans de reprises méticuleux. La partie curative repose sur la capacité à conserver et tracer les flux, sur la capacité de reprise des applications, sur la gestion rigoureuse des transactions. Nous allons voir que la démarche d'urbanisation apporte quelques avantages indirects sur ces sujets mais qu'ils ne sont ni simples ni garantis. Il faudra donc conduire une réflexion qualité de service depuis le début jusqu'à la mise en place de l'urbanisation.
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